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          L’Amour du corps


           


          En fragmentant le corps, nous fétichisons par là même ses éléments : chaque partie du corps peut, à elle seule, devenir source de passion érotique et faire l’objet d’une vénération fétichiste. Mais le corps tout entier représente, par ailleurs, la somme de toutes ses parties. La partialisation, que nous évoquerons ici, fait penser aussi au culte des reliques.


           

        
      


      
        	
          Les Trois Grâces

          


          Anonyme, copie romaine d’après un original grec


          créé durant le IIe siècle av. J.-C. (restaurée en 1609)


          Marbre, 119 x 85 cm


          Musée du Louvre, Paris
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          La vénération des reliques, qui a commencé au Moyen Âge par l’adoration des ossements des martyrs, se fondait sur la croyance que les membres des saints détenaient un pouvoir particulier. Ceci explique que le fétichiste, tout rationaliste qu’il soit, s’adonne à un tel culte de reliques. Au début, la fragmentation du corps ne s’est effectuée que sur les saints car, selon la foi, leur corps se reconstitue une fois au paradis.


           

        
      


      
        	
          Hermaphrodite endormi

          


          Anonyme, copie romaine d’un original grec du IIe siècle av. J.-C (le matelas fut sculpté en 1619 par le Bernin)


          Marbre, 169 x 89 cm


          Musée du Louvre, Paris
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          C’est seulement plus tard que cette pratique s’est exercée aussi sur d’autres puissants personnages, comme les évêques et les rois, après leur mort.


          Dans l’étude culturelle des différentes parties du corps, il s’agit surtout d’évoquer l’histoire de « leur charge érotique ».


           

        
      


      
        	
          Léda et le cygne

          


          Anonyme, IIIe siècle ap. J.-C.


          Mosaïque


          Leventis Municipal Museum, Nicosie
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          Que ces parties du corps soient significatives sur un plan religieux ou érotique, elles gagnent en tout cas état de cause, pour le « croyant » comme pour l’amant, une énorme valeur liée à une attraction et à un pouvoir inhérents à elles. C’est ainsi que survit chez le croyant, comme chez l’amant, la foi fétichiste des cultures anciennes.


           

        
      


      
        	
          Les Trois Grâces

          


          Raphaël (Raffaello Sanzio), 1504-1505


          Huile sur bois, 17 x 17 cm


          Musée Condé, Chantilly
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          « Ô mon corps, tu accordes à mon âme la grâce d’éprouver un bonheur que je me cache à moi-même, et tandis que la langue téméraire craint de magnifier tout ce qui me réjouit tant,


          Tu as gagné, Ô mon corps, de plus en plus de pouvoir,


          Oui, sans toi, rien n’est parfait,


          La pensée est insaisissable, elle s’enfuit,


          Comme une ombre diffuse ou un vent passager. »


           

        
      


      
        	
          Concert champêtre

          


          Titien (Tiziano Vecellio), vers 1508


          Huile sur toile, 109 x 137 cm


          Musée du Louvre, Paris
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          Les Blasons anatomiques du corps féminin, parus en 1536 et réédités à plusieurs reprises, sont un recueil de poèmes en hommage à différentes parties du corps. Ces hymnes de louange à la gloire des parties du corps féminin ont donné lieu à une première forme de fétichisme sexuel. « Jamais », a écrit Hartmut Böhne, « il n’a été question de faire l’éloge ‘de tout le corps’, encore moins de la personne adorée,


           

        
      


      
        	
          Hébé et Proserpine

          


          Raphaël (Raffaello Sanzio), 1517


          Sanguine sur traces de pointe d’argent,

          25,7 x 16,4 cm


          Teylers Museum, Haarlem
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          mais il s’agissait de faire l’exposition rhétorique de fragments corporels ou d’accessoires. » La tête et le giron représentaient ici les « organes-clefs » de cette poésie. Il fallait s’attendre à ce que les représentants ecclésiastiques flairent une nouvelle idôlatrie dans ces procédés poétiques et dénoncent comme une infâme impudeur la constante nudité des femmes :


           

        
      


      
        	
          Jupiter et Io

          


          Corrège (Antonio Allegri), vers 1530


          Huile sur toile, 162 x 73,5 cm


          Kunsthistorisches Museum, Vienne
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          « Chanter les membres vénusiens,


          Leur offrir des honneurs divins,


          Voilà erreur et idolâtrie,


          Pour lesquelles la terre exige la vengeance de Dieu »


          Selon un écrit contre les « blasonneurs des membres » datant de 1539 : les poètes des Blasons sont « ... les premiers fétichistes de l’histoire littéraire. »


           

        
      


      
        	
          L’Enlèvement des Sabines

          


          Giambologna (Jean de Boulogne), 1581-1583


          Marbre, h. : 410 cm


          Loggia dei Lanzi, Piazza della Signora, Florence
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          « Les Blasons anatomiques forment une sorte de menu sexuel, un menu à la carte : de la tête aux pieds, une suite de délices fétichisés (et dans les « contre blasons » : de la tête aux pieds, une suite d’abominations et de déformations sensuelles). Une telle gastrosophie de la chair féminine n’est envisageable que si la femme est éliminée en tant que personne.


           

        
      


      
        	
          Vénus et Mars

          


          Palma le Jeune, vers 1585-1590


          Huile sur toile, 130,9 x 165,6 cm


          The National Gallery, Londres
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          Le fétichisme du corps féminin nécessite l’exclusion de la femme. » C’est pourquoi la femme est absente dans les Blasons. Le découpage poétique du corps de la femme correspond à un phallocentrisme fétichiste, qui, comme le remarque Böhme, se base aussi sur une vraie agressivité. On parlerait aujourd’hui de « sexisme ».


           

        
      


      
        	
          L’Enlèvement des filles de Leucippe

          


          Pierre Paul Rubens, vers 1618


          Huile sur toile, 222 x 209 cm


          Alte Pinakothek, Munich
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          « La femme est un assemblage de parties sexuelles et rhétoriques du corps pour lesquelles les hommes éprouvent du plaisir » : on s’appropriera le corps de la femme dans tous les détails, au risque de nier cette dernière. « On célèbre ici une dissection galante et raffinée de la femme au service des fantasmes de l’homme. » Le corps de la femme – une poupée faite pour le plaisir ?


           

        
      


      
        	
          Allégorie de la Fécondité

           (Hommage à Pomone)

          


          Jacob Jordaens, vers 1623


          Huile sur toile, 180 x 241 cm


          Musées royaux des Beaux-Arts

          de Belgique, Bruxelles
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          La critique de Böhm vibre d’une vigoureuse critique féministe contemporaine : le fait que le corps ne puisse être honoré qu’en communion avec la personne équivaut à dire que le corps lui-même a une moindre importance. Mais ce que Böhme ramène au phallocentrisme doit être considéré dans un contexte culturel plus large :


           

        
      


      
        	
          Vénus face à son miroir

          


          Pierre Paul Rubens, 1624


          Huile sur panneau, 123 x 98 cm


          Collection du prince de Liechtenstein, Vaduz
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          le processus de civilisation s’accompagne d’une dissociation de plus en plus grande du corps ; ce processus se répète aussi dans le développement personnel de chacun.


          Le seul but de l’enfant est de s’adonner aux plaisirs de son corps. Les enfants sont ici bien plus aptes que les adultes à tirer plaisir de leur corps tout entier.


           

        
      


      
        	
          Vénus à sa toilette

          


          Johann Liss, vers 1627


          Huile sur toile, 82 x 69 cm


          Musée des Offices, Florence
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          Cet immense sentiment de plaisir, présent au départ chez l’enfant, se concentre et se réduit, chez l’adulte, à une petite zone, la partie génitale, organe exécutif du plaisir. Mais, selon Norman O’Brown, le plaisir érotique suppose « la résurrection de tout le corps ». « Nos désirs refoulés ne s’articulent pas autour du plaisir en général, mais surtout autour du plaisir d’accomplir sa vie dans son propre corps. » Toutes les valeurs sont des valeurs liées au corps.


           

        
      


      
        	
          Angélique et Médor

          


          Jacques Blanchard, début des années 1630


          Huile sur toile, 121,6 x 175,9 cm


          The Metropolitan Museum of Art, New York
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          Notre inconscient indéfectible aspire au retour à l’enfance. Cet attachement à l’enfance provient de la nostalgie du principe de plaisir, de la redécouverte du corps, dont nous a éloignés la culture. « L’éternel enfant que nous sommes restés est même déçu au cours de l’acte sexuel par une organisation génitale tyrannique. » C’est une profonde nostalgie narcissique qui trouve son expression dans la théorie de Norman O’Brown.


           

        
      


      
        	
          La Vénus au miroir

          


          Diego Velázquez, 1647-1651


          Huile sur toile, 122,5 x 177 cm


          The National Gallery, Londres
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          La psychanalyse ne promet pas moins que la guérison de cette déchirure entre le corps et l’esprit : la métamorphose du « je » humain en un « je » charnel et la résurrection du corps. Cette scissure est la marque de notre culture. Dietmar, Kamper et Christoph Wulf ont esquissé dans leurs études la trajectoire du corps à travers l’histoire. Ils partent du point de vue que « …l’histoire profondément marquée par l’Europe s’est construite dès le Moyen Âge sur une séparation typiquement occidentale du corps et de l’esprit et qu’elle s’est accomplie ensuite en tant que ‘spiritualisation de la vie’,


           

        
      


      
        	
          La Naissance de Vénus

          


          Noël Nicolas Coypel, 1732


          Huile sur toile, 81 x 65 cm


          Musée de l’Ermitage, Saint-Pétersbourg
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          rationalisation, abstraction au détriment du corps humain, et donc dématérialisation. »


          Au cours de cette évolution, il y a eu une distanciation par rapport au corps allant jusqu’à un repli hostile. Les corps dotés d’une multitude de sens, passions et de désirs ont été placés sous le contrôle d’un arsenal de commandements et d’interdits,


           

        
      


      
        	
          Odalisque

          


          François Boucher, 1735


          Huile sur toile, 53,5 x 64,5 cm


          Musée du Louvre, Paris
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          et réduits à devenir de simples « serviteurs muets » grâce à une série de mesures répressives. Ils ont dû ainsi continuer à cacher leur indépendance. Cette distanciation consistait en un processus d’abstraction irrésistible, en une distance de plus en plus grande de l’homme par rapport à son corps, mais aussi par rapport au corps des autres.


           

        
      


      
        	
          Blonde Odalisque

          


          François Boucher, 1752


          Huile sur toile, 59 x 73 cm


          Alte Pinakothek, Munich
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          Le progrès au nom de la maîtrise de la nature a contribué, de plus en plus, à la destruction de la nature, de la nature non seulement extérieure, mais aussi intérieure de l’homme. La domination de l’homme sur la nature est devenue en même temps la domination sur la nature de l’homme. « L’amour haine pour le corps » est la base de ce que nous appelons la « culture » : « Seule la culture connaît le corps en tant qu’objet que l’on peut posséder,


           

        
      


      
        	
          Les Trois Grâces

          


          Jean-Baptiste Regnault, 1797-1798


          Huile sur toile, 200 x 153 cm


          Musée du Louvre, Paris
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          c’est uniquement dans la culture que le corps s’est différencié de l’esprit, de l’incarnation du pouvoir et du commandement, en tant qu’objet, objet mort, ‘corpus’. C’est dans l’autodégradation de l’homme en corpus que la nature se venge du fait que l’homme l’a dégradé au rang d’objet de domination, au rang de matériau brut. L’augmentation du travail, comme le renforcement de la discipline et du contrôle par la raison,


           

        
      


      
        	
          La Baigneuse de Valpinçon

          


          Jean Auguste Dominique Ingres, 1808


          Huile sur toile, 146 x 97 cm


          Musée du Louvre, Paris
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          ont contribué à remodeler sans cesse le corps… qui d’organe de plaisir est devenu organe de travail ». En appliquant le principe de répartition du travail, les sociétés industrialisées ont dissocié le travail et la vie, l’apprentissage et le travail, le travail intelectuel et le travail manuel. Ceci a entraîné la mécanisation du corps. Même une « libération de la sexualité » a peu d’influence sur cette déformation de la nature intérieure de l’homme.


           

        
      


      
        	
          La Salle de bain gothique

          


          Jean-Baptiste Mallet, 1810


          Huile sur toile, 40,5 x 32,5 cm


          Château-Musée de Dieppe, Dieppe
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          « La sexualité, tout du moins dans la déformation moderne par rapport au ‘sexe’, est un concept trop étroit pour désigner avec exactitude la plénitude et la multitude des émotions, des énergies et associations », déclare Rudolf zur Lippe. À l’heure de la digitalisation, le corps perd de sa valeur substantielle. Les sports populaires et les clubs échangistes tentent de réanimer le corps délaissé.


           

        
      


      
        	
          La Grande Odalisque

          


          Jean Auguste Dominique Ingres, 1814


          Huile sur toile, 91 x 162 cm


          Musée du Louvre, Paris
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          Pour Friedrich Nietzsche, le premier philosophe moderne du corps, ce qui était jusque-là méprisé est passé au tout premier plan. Il a été le premier à constater que la destruction de l’humanité, à l’époque du capitalisme, avait commencé par la destruction du corps.


          Il a glorifié le corps vivant comme seul détenteur de bonheur, de joie et de l’élévation de soi,


           

        
      


      
        	
          Illustration pour La Divine Comédie de Dante, « Les Voleurs et les serpents », Enfer XXIV, 88-100

          


          William Blake, 1824-1827


          Craie, plume avec encre et aquarelle


          sur papier, 37,2 x 52,7 cm


          Tate Gallery, Londres
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          et a violemment critiqué la conception du corps préconisée par la morale chrétienne. « Toute chair est pécheresse », selon le christianisme qui a fait sien l’éloge du travail mais a dénigré la chair comme source de tous les maux. « Diable » était celui qui était doté d’un corps. La chair diabolique a dû se soumettre à un esprit ascétique.


           

        
      


      
        	
          Portrait de Carlotta Chabert

           (Vénus jouant avec deux colombes)

          


          Francesco Hayez, 1830


          Huile sur toile, 183 x 137 cm


          Cassa di Risparmio di Trento e Rovereto, Trente
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          Pour Nietzsche, « ce qui est chrétien, c’est la haine contre les sens, les joies des sens, la joie tout court. » Il s’oppose à « ceux qui méprisent le corps » : « il y a plus de raison dans ton corps que dans ta meilleure sagesse ». Étant donné que l’esprit a tendance à se faire une fausse idée de lui-même, Nietzsche conseille de partir de son corps et de l’utiliser comme fil conducteur : « La foi dans le corps s’est avérée plus efficace que la foi dans l’esprit »,


           

        
      


      
        	
          La Marietta

          


          Jean-Baptiste Camille Corot, 1843


          Papier marouflé sur toile, 26 x 42 cm


          Petit Palais – Musée des beaux-arts

          de la ville de Paris, Paris
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          une thèse qui, aujourd’hui, est confirmée par la recherche psychosomatique.


          Nietzsche anticipe sur la connaissance psychanalytique, selon laquelle tout ce qui touche à l’âme et à l’esprit trouve son origine dans le ressenti du corps : « Tu dis ‘moi’ et tu es fier de ce mot. Mais ce qui est plus grand, c’est – ce à quoi tu ne veux pas croire – ton corps et sa grande raison : il ne dit pas moi, mais il est moi en agissant. »


           

        
      


      
        	
          Femme nue couchée

          


          Jean-François Millet, vers 1844-1845


          Huile sur toile, 33 x 41 cm


          Musée d’Orsay, Paris
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          Il faut prendre la défense de Nietzsche contre des prises de position erronées, en particulier contre l’idéologie du fachisme qui s’est réclamée de lui pour construire une humanité barbare. « Nous sommes aujourd’hui fatigués de la civilisation » : cette plainte de Nietzsche a servi de référence à la violence à l’état pur préconisée par le fachisme.


           

        
      


      
        	
          Femme piquée par un serpent

          


          Auguste Clésinger (Jean-Baptiste Clésinger), 1847


          Marbre, 56 x 180 x 70 cm


          Musée d’Orsay, Paris

        
      

    

  


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


   


  
    [image: MS Backside_inside_9781780422152_Page_061_Image_0001]

  


   


  
    
      
        	
          [image: 028]

        

        	
          Mais celle-ci était, dès le début, à la base du processus de civilisation critiqué par Nietzsche. La libération de l’homme a été entravée non pas par un excès, mais par une insuffisance de raison et d’entendement, et même aussi de raison physique. Le dressage fachiste du corps n’a été que la dernière conséquence de ce processus qui a réduit le corps au silence.


           

        
      


      
        	
          Les Baigneuses

          


          Gustave Courbet, 1853


          Huile sur toile, 227 x 193 cm


          Musée Fabre, Montpellier

        
      

    

  


   


   


   


   


  
    [image: MS Backside_inside_9781780422152_Page_063_Image_0001]

  


   


  
    
      
        	
          [image: 029]

        

        	
          Ceux qui ont fait l’éloge du corps durant le 3e Reich, « avaient depuis toujours une extrême affinité avec la mort, tout comme les amoureux de la nature avec la chasse. Ils voient le corps comme un mécanisme mobile, les parties de ses articulations, la chair comme le capitonnage du squelette. Ils manient le corps, manipulent leurs membres comme s’ils étaient séparés ».


           

        
      


      
        	
          Le Bain turc

          


          Jean Auguste Dominique Ingres, 1862


          Huile sur toile, diam. : 108 cm


          Musée du Louvre, Paris
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          L’homme nouveau est une machine physique : son physique est mécanisé, son psychisme éliminé. « Je ne suis pas votre chemin, comptenteurs du corps ! », objecte Nietzsche aux Philistins.


          La « révolution sexuelle » a-t-elle libéré le corps ? Oui, dans certaines limites. En effet, ce qui ressemblait à une libération, ne fut souvent rien d’autre que le transfert sur la partie génitale d’une auto-instrumentalisation sociale et d’une mécanisation.


           

        
      


      
        	
          La Source

          


          Gustave Courbet, 1862


          Huile sur toile, 120 x 74,3 cm


          The Metropolitan Museum of Art, New York
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          « Ladite vague sexuelle montre que propager, sous forme de techniques pouvant être décrites et reproduites de façon mécanique, des besoins qui étaient bannis depuis si longtemps de la morale et du public, équivaut à les mépriser encore plus. » La sexualité et l’érotisme ne sont plus depuis longtemps l’expression de la résistance au processus de socialisation, mais ils en sont les victimes.


           

        
      


      
        	
          Suzanne au bain

          


          Jean-Jacques Henner, 1864


          Huile sur toile, 185 x 130 cm


          Musée d’Orsay, Paris
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          Le corps, par contre, connaît, dans la sphère privée du fétichiste, une revalorisation libidineuse de par sa charge sensuelle qui l’indemnise potentiellement de ce que le processus de socialisation lui a retiré. Eberhard Schorsch a ainsi tenté de dédiaboliser la perversion en voyant en elle le complément d’une sensualité partout réduite :


           

        
      


      
        	
          Le Sommeil

          


          Gustave Courbet, 1866


          Huile sur toile, 135 x 200 cm


          Petit Palais – Musée des beaux-arts

          de la ville de Paris, Paris
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          « Les perversions découvrent l’étroitesse, l’unidimensionnalité, le plaisir amputé d’une hétérosexualité de couple, exclusivement génitale. » Il poursuit : « L’exhibitionnisme et le voyeurisme montrent la limite de la sexualité par son approche plus intime et par la barrière de la pudeur… Le fétichisme montre l’étroitesse de la personnalité et de l’idéologie de couple et se traduit par un lien émotionnel, un ‘amour’ pour des objets.


           

        
      


      
        	
          La Source

          


          Gustave Courbet, 1868


          Huile sur toile, 128 x 97 cm


          Musée d’Orsay, Paris
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          Une relation sadomasochiste montre la possibilité d’un absolu extrême dans une attirance réciproque qui va jusqu’au don et à l’effacement de sa propre personne. Elle montre également les limites qui existent dans la sexualité autorisée par l’individu. »


          La réhabilitation des perversions par Schorsch ne s’applique toutefois qu’au domaine sociologique et analytique :


           

        
      


      
        	
          Ève après le péché

          


          Eugène Delaplanche, 1869


          Marbre, 152 x 105 x 89 cm


          Musée d’Orsay, Paris
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          « Les perversions en tant que phénomène révèlent l’utopie d’une liberté sexuelle, l’utopie d’un plaisir débridé, car elles montrent les fortes restrictions et le côté étriqué d’une sexualité qui, autorisée sur le plan social, est définie comme normale. C’est juste, semble t-il. Mais sur le plan subjectif et psychanalytique, ces perversions peuvent exprimer par ailleurs aussi d’énormes pressions.


           

        
      


      
        	
          L’Entremetteuse

          


          Edgar Degas, vers 1876-1877


          Monotype, 16,5 x 11,8 cm


          Bibliothèque d’art et d’archéologie

          Jacques Doucet, Paris
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          Elles montrent en tout cas le dynamisme et la force explosive de la sexualité.


          Freud considérait la perversion comme un élément positif de la névrose, car ce qui est refoulé dans la névrose s’exprime ici « directement, sous forme de fantasmes délibérés et d’actes ». Volkmar Sigusch va plus loin dans cette thèse : « La perversion est le positif de la normalité. Elle n’est pas son inversion ni sa déformation, mais son renforcement et son dépassement. »


           

        
      


      
        	
          Nu

          


          Pierre-Auguste Renoir, 1876


          Huile sur toile, 92 x 73 cm


          Musée des beaux-arts Pouchkine, Moscou
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          C’est ainsi que le fétichisme du pervers associe les expériences sensuelles de l’enfance, alors que chez le « sexuel normal », il y a un fétichisme plus ou moins doux et diffus de plusieurs parties du corps et des particularités dudit objet sexuel sans lequel on ne peut s’imaginer le désir sexuel normal. L’apparente immédiateté, avec laquelle la sexualité du fétichiste se met en rapport avec les objets ou avec les éléments


           

        
      


      
        	
          Admiration

          


          Edgar Degas, 1876-1877


          Monotype à l’encre noire, rehaussé de pastel


          rouge et noir sur papier, 21,5 x 16 cm


          Bibliothèque d’art et d’archéologie

          Jacques Doucet, Paris
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          « fait justement apparaître l’acte pervers comme quelque chose d’apparemment vivant et de voluptueux, qui ressemble au plaisir organique involontaire et au réflexe de plaisir de l’animal ». Ce qui est frappant ici, c’est le rapprochement fait par Sigusch entre le fétichisme et la composition poétique : « La surprise : l’acte pervers peut être comparé à l’écriture poétique ». Et nous voilà revenus aux Blasons anatomiques.


           

        
      


      
        	
          Derrière la Scène

          


          Félicien Rops, vers 1879-1881


          Crayons de couleurs, pastel et aquarelle,

          22 x 14,5 cm


          Collection privée, Bruxelles
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          De toutes les parties du corps qui peuvent être aussi bien des objets de fétichisme que de poésie, le visage en extase, les seins, la jambe ou le pied, c’est au beau postérieur que ce consacre les pages qui suivent. C’est aux yeux que s’adresse ici cet ouvrage « truffé » de reproductions de l’art érotique.


           

        
      


      
        	
          Couple nu, femme assise (Académie)

          


          Henri de Toulouse-Lautrec, 1883-1887


          Fusain et graphite, 63 x 49 cm


          Musée Toulouse-Lautrec, Albi
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          Arrière-pensées sur le royaume des lunes charnelles


           


          Le cul est le prolo d’entre toutes les parties du corps. Condamné à l’anonymat, on cherche en vain dans les dictionnaires des termes appropriés. Son appellation vulgaire est utilisée tout au plus comme une injure dégradante. On considère comme grossier et choquant le geste de montrer ses fesses dénudées. Au mieux, il est le lieu méprisé sur lequel on applique les corrections. Sa présence se caractérise par la passivité.


           

        
      


      
        	
          Faunesse à genoux

          


          Auguste Rodin, 1884


          Plâtre, 56 x 20 x 28 cm


          Musée Rodin, Paris
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          Or, même esthétiquement, la passivité, l’inertie et l’oisiveté ont été chargées d’un tabou par la société bourgeoise – qui a fait sienne la valeur du travail. Ainsi, le derrière est devenu une partie du corps obscène, et plus encore si un pullulement de cellules graisseuses vient souligner son inertie. Dans le cadre du schéma corporel, le « derrière » ne possède aucune valeur.


           

        
      


      
        	
          Arabesque sur la jambe droite, main droite près du sol, bras gauche tendu

          


          Edgar Degas, vers 1885


          Bronze, 28,4 x 42,9 x 21 cm


          The Norton Simon Museum of Art, Pasadena
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          Il est réputé pour être le membre le plus dépourvu d’âme. De ce fait, il a toutes les raisons de soupirer profondément et de manière silencieuse, de temps à autre. L’esthétique idéaliste et ses préjugés contre toute « …laideur dégénérant en animalité » (Rosenkranz) l’ont condamné à l’exclusion du répertoire des objets beaux et dignes d’être représentés.


           

        
      


      
        	
          La Toilette de Vénus

          


          Auguste Rodin, 1885


          Bronze, 57 x 22 x 28 cm


          Musée Rodin, Paris

        
      

    

  


   


   


   


   


  
    [image: MS Backside_inside_9781780422152_Page_091_Image_0001]

  


   


  
    
      
        	
          [image: 043]

        

        	
          L’opposition entre esprit et masse trouve en lui son expression la plus incarnée. Et là où l’esprit tend à s’élever, sa pesanteur nous entraîne vers le bas. Dans son ouvrage Le Nu dans l’art (1958), Kenneth Clark analyse l’image classique de la beauté du corps : « Rien de ce qui est relatif à l’être humain dans sa globalité n’a pu être détaché ou contourné. »


           

        
      


      
        	
          Femme nue essuyant son pied

          


          Edgar Degas, 1885-1886


          Pastel sur papier, 54,3 x 52,4 cm


          Musée d’Orsay, Paris
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          On parle donc des proportions du corps, du ventre bien galbé, de la courbe des hanches, de l’entrelacs des muscles des bras et des jambes. Mais à peine du derrière – comme s’il ne faisait pas partie du tout. Quel que soit le point de vue, le derrière a toujours été le symbole du mépris. Ce verdict contre l’anal n’en est que plus efficace et lourd de conséquences, car il est, dès le début, lié à l’expérience du désir sexuel.


           

        
      


      
        	
          Femme nue se coiffant

          


          Edgar Degas, 1886-1888


          Pastel sur papier, 78,7 x 66 cm


          Collection M. et Mme Adolph

          Alfred Taubman, Fullerton
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          Tirer du plaisir de l’analité et de ses produits est, selon Lou Andreas-Salomé, la première interdiction à laquelle un enfant se trouve confronté. Cette interdiction est déterminante pour tout son développement. « Le petit être doit, à cette occasion, pressentir l’environnement hostile à ses pulsions, apprendre à dissocier son propre être de l’autre, étranger, et ensuite accomplir le premier »


           

        
      


      
        	
          Le Bain, femme s’épongeant

          


          Edgar Degas, vers 1887


          Fusain et pastel, 58 x 35,5 cm


          Collection privée
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          refoulement « de certaines possibilités de plaisir », poursuit Sigmund Freud. « L’anal reste désormais le symbole de tout ce qui mérite d’être rejeté, expulsé de l’existence. » L’esthétique bourgeoise et le destin libidineux de l’analité convergent sur un seul concept : le « dégoût ». Mais c’est justement le processus de « tabouisation » du derrière qui conféra à sa dénudation un potentiel protestataire à l’égard de la bourgeoisie.


           

        
      


      
        	
          Dans les Vagues (Ondine)

          


          Paul Gauguin, 1889


          Huile sur toile, 92 x 72 cm


          The Cleveland Museum of Art, Cleveland
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          Dans la presse du XXe siècle, on lit fréquemment des articles au sujet de femmes et de jeunes filles qui montrent leurs fesses en public dans une attitude mi-provocatrice, mi-agressive. À la fin des années 50, un nouveau phénomène commença à faire parler de lui : le « mooning » de groupes entiers de jeunes hommes, et, à partir du milieu des années 70, toujours plus fréquemment de femmes.


           

        
      


      
        	
          Soyez Mystérieuses

          


          Paul Gauguin, 1890


          Bois peint, 73 x 95 x 50 cm


          Musée d’Orsay, Paris
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          Ce « mooning » comportait, ainsi que nous l’indique Hans-Peter Dürr, un aspect provocateur censé enfreindre les règles. Le tabou, poursuivant son existence sous couvert de pudeur, fut consciemment brisé par l’exhibitionnisme anal. Jean-Jacques Rousseau, déjà, reconnaissait le pouvoir d’excitation de l’exhibition anale. Dans ses Confessions, il avoue, vers l’âge de dix-huit ans environ, c’est-à-dire vers 1730 :


           

        
      


      
        	
          Sans titre

          


          Félicien Rops, vers 1890


          Collection privée
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          « J’allais chercher des allées sombres, des réduits cachés, où je pusse m’exposer de loin aux personnes du sexe opposé dans l’état où j’aurais voulu pouvoir être auprès d’elles. Ce qu’elles voyaient n’était pas l’objet obscène, je n’y songeais même pas ; c’était l’objet ridicule. Le sot plaisir que j’avais de l’étaler à leurs yeux ne peut se décrire.


           

        
      


      
        	
          Manao Tupapau

           (L’Esprit des morts veille)

          


          Paul Gauguin, 1892


          Huile sur toile, 92 x 113 x 6,3 cm


          Albright-Knox Art Gallery, Buffalo
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          Il n’y avait de là plus qu’un pas à faire pour sentir le traitement désiré, et je ne doute pas que quelque chose résolu, en passant, ne m’en eût donné l’amusement, si j’eusse eu l’audace d’attendre. » Voulait-il se faire frapper sur le derrière ? En tout cas, de cette manière, et selon sa propre estimation, il procurait aux jeunes filles « […] un spectacle plus risible que séducteur ; les plus sages feignirent de ne rien voir,


           

        
      


      
        	
          Femme s’essuyant

          


          Edgar Degas, vers 1894


          Pastel sur papier, 65 x 63 cm


          National Gallery of Scotland, Édimbourg
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          d’autres se mirent à rire, d’autres se crurent insultées et firent du bruit ». En dépit du dégoût et de la pudeur, les gens ont tendance à s’attarder avec fascination sur cette région du corps, sur ses attributions et ses produits – aussi et surtout lorsqu’ils combattent la « saleté » avec application. Sous couvert de dégoût, le désir secret et refoulé reste encore perceptible.


           

        
      


      
        	
          Le Christ et Marie-Madeleine

          


          Auguste Rodin, 1894


          Marbre, 84,5 x 74 x 44,2 cm


          Musée Rodin, Paris
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          On connaît les lettres de Mozart, âgé de vingt et un ans, à Bäsele, sans doute sa première amoureuse. D’une façon exubérante, presque infantile, il s’abandonne ici à des orgies verbales scatologiques ; l’on suppose que c’est pour cette raison que ces lettres n’ont pas été publiées pendant longtemps. Son plaisir effréné pour l’analité explose dans un feu d’artifices de logorrhée fécale.


           

        
      


      
        	
          Femme à la serviette

          


          Edgar Degas, 1894


          Pastel sur papier, 95,9 x 76,2 cm


          The Metropolitan Museum of Art, New York
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          Le 13 novembre 1777, il écrit de Mannheim : « Pardonnez-moi ma mauvaise écriture, la plume est déjà vieille ; je chie en vérité depuis bientôt vingt-deux ans par le trou que vous savez et il n’est pourtant pas encore déchiré ! Et j’ai déjà chié si souvent […] » Le 18 février 1778, Mozart écrit entre autres ceci : « Parole d’honneur, je vais péter ! Nos culs devraient être les symboles de la paix !


           

        
      


      
        	
          Deux Athéniennes en détresse

          


          Aubrey Beardsley, 1896


          Illustration pour Lysistrata d’Aristophane


          plume et encre


          Collection privée
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          Crotte ! ? Crotte ! Ô crotte ! ? Ô, délicieuse parole : Crotte ! ? Motte ! ? Frotte ! ? Ô charmante ! » L’érotisme anal semble être un terreau incontournable de notre culture. D’ailleurs, la psychanalyse sait que les pulsions, rassemblées sous le concept d’érotisme anal, sont d’une extraordinaire importance pour la construction de l’âme et le développement de la vie culturelle.


           

        
      


      
        	
          Le Rêve ou La Nymphe endormie

          


          Jean-Jacques Henner, vers 1896-1900


          Huile sur toile, 22,2 x 35,6 cm


          Musée Henner, Paris
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          Le derrière est un lieu sur lequel se focalisent les pulsions ainsi que leur sublimation, ce qui nous permet d’affirmer qu’il est justement le propulsif de la culture. Le « derrière » en tant que revers de notre culture « évoluée » ? Et de notre concept de la beauté ? Même dans l’absence de paroles, il reste présent.


          « Le mot se fit chair et vivait sous nous, et nous voyions sa splendeur. » Cette phrase ne s’applique-t-elle pas parfaitement au derrière ?


           

        
      


      
        	
          Nu face au miroir

          


          Henri de Toulouse-Lautrec, 1897


          Huile sur carton


          Collection privée, New York
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          La mode en a toujours eu conscience. Depuis longtemps, les femmes ont essayé d’attirer l’attention des hommes sur leur postérieur, que ce soit en marchant par un balancement ostentatoire du bassin, ou bien par le biais d’un rembourrage artificiel ou d’un soulignement à la mode, comme si la beauté de la silhouette dépendait justement de la beauté du postérieur.


           

        
      


      
        	
          L’Ecclésiaste

          


          Auguste Rodin, 1898


          Bronze, 24,9 x 25,8 x 28 cm


          Musée Rodin, Paris
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          Dans l’histoire de la mode, les tendances à la minceur et à la rondeur ont toujours alterné. Le culte de la callipyge coïncidait toujours avec le moment où les femmes rondes, potelées et aux formes généreuses incarnaient l’idéal de la beauté. Dans les périodes où la minceur était à la page, le derrière perdait lui aussi de son poids.


           

        
      


      
        	
          L’Indolente

          


          Félix Vallotton, 1899


          Huile sur toile


          Musée national d’art moderne –

          Centre Georges-Pompidou Paris
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          Le rococo fut une période de raffinement érotique. Comme les énémas (représentations de femmes se faisant administrer des lavements rectaux) de cette époque le donnent à voir, l’on vouait un culte aussi grand aux beaux derrières qu’aux belles poitrines. Dans l’ouvrage Serviteurs de la beauté, paru à Leipzig en 1774, on peut lire au chapitre « Constitution d’un beau postérieur » les propos suivants : « Depuis un certain temps,


           

        
      


      
        	
          Junon et le paon

          


          Manufacture nationale de Sèvres


          Présenté à l’Exposition universelle de 1900


          Collection privée
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          l’on considère comme de belles fesses, celles qui sont à leur place, ni trop hautes, ni terriblement déséquilibrées comme chez les boiteux ; celles qui ne font pas saillie, qui ne sont pas non plus trop grasses ni trop grandes, au point que l’on aimerait danser dessus, mais pas non plus trop maigres ou pointues, capables de creuser des trous dans les bancs ;


           

        
      


      
        	
          Poissons rouges

          


          Gustav Klimt, 1901-1902


          Huile sur toile, 101 x 66,5 cm


          Galleria d’Arte Moderna, Venise
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          plutôt un peu rondes, joliment galbées, dures, rebondies, produisant un son mat lorsqu’on les frappe, élégamment lisses et blanches… » Nous pouvons constater que l’image du joli cul n’est pas nouvelle, seuls les concepts ont changé. Goethe aussi savait apprécier les attraits callipyges :


          « Quelle autre a ces lèvres charmantes, ces charmantes joues rondes ?


          Ah ! Elle a des rondeurs encore


          Dont nul œil ne se lasse ! »


           

        
      


      
        	
          Les Serpents d’Eau II

          


          Gustav Klimt, 1904-1907


          Huile sur toile, 80 x 145 cm


          Collection privée
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          Ces rondeurs ont été soulignées par la mode, par exemple grâce à un rembourrage comme le « Cul de Paris ». En 1725, l’on pouvait déjà lire, dans le Dictionnaire des femmes, la description : « Le postérieur français est un coussinet ou demi-tablier, ovale, mou et légèrement rembourré, que la femme noue par derrière sous son buste et les vêtements particulièrement plats, afin de conférer à sa taille une jolie apparence. »


           

        
      


      
        	
          Nu étendu sur un canapé

          


          Ernst Ludwig Kirchner, 1906-1907


          Fusain sur crayon, 68,5 x 89 cm


          Collection privée
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          Le « Cul de Paris » connut son heure de gloire sous la Restauration, sous forme d’un châssis de cerceaux rigides qui permettait de simuler des rondeurs souvent inexistantes. Cependant, même les hommes faisaient étalage de formes débordantes. La Renaissance, favorisant l’exubérance des formes, a permis aux hommes d’offrir au regard les contours de leur corps.


           

        
      


      
        	
          L’Enlèvement d’Europe

          


          Félix Vallotton, 1908


          Huile sur toile, 130 x 162 cm


          Kuntsmuseum, Berne
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          Nombreux sont les contemporains qualifiant d’impudiques les pantalons moulants qui soulignaient nettement le postérieur. Dans une chronique datant de 1492, l’on peut lire : « Les jeunes gens portaient des habits qui ne descendaient pas plus bas sous la ceinture qu’une largeur de main, et l’on pouvait voir leurs dessous par devant et par derrière, et ils étaient si saillants que les pantalons leur moulaient la raie des fesses ; c’était une bien jolie chose. »


           

        
      


      
        	
          Le Charme

          


          Le Douanier Rousseau (Henri Rousseau), 1909


          Huile sur toile, 45,5 x 37,5 cm


          Museum Charlotte Zander, Bönnigheim
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          Durant la première moitié du XVIe siècle, les pantalons bouffants firent leur apparition. Ils prétendaient simuler de gigantesques postérieurs, reflétant parfaitement la sensualité exacerbée de ce temps.


          À notre époque, le « callipygisme » a connu un regain de faveur remarquable auprès des deux sexes grâce à la mode actuelle des pantalons – en particulier la tendance universelle à porter des jeans.


           

        
      


      
        	
          Femme nue aux longs cheveux,

          renversée en arrière

          


          Auguste Rodin, deuxième moitié du XIXe et


          premier quart du XXe siècle


          Estampe et aquarelle sur papier,

          27,5 x 21,4 cm


          Musée Rodin, Paris
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          Cependant, la mode n’a jamais pu imposer un véritable « décolleté » du derrière. Dans un livre érotique de 1905, on peut lire la description d’un bal des « fesses » de ce genre : « Il me semble, Ma Belle, que depuis que le monde est monde, les derrières ont toujours été condamnés à la souffrance ; il est grand temps, et ce n’est que justice, qu’ils soient aujourd’hui à l’honneur. »


           

        
      


      
        	
          Mère et enfant

          


          Egon Schiele, 1910


          Gouache, aquarelle et mine de plomb,

          55,4 x 36,5 cm


          Collection privée

        
      

    

  


   


   


   


   


  
    [image: MS Backside_inside_9781780422152_Page_137_Image_0001]

  


   


  
    
      
        	
          [image: 066]

        

        	
          « Vous choisissez une forme de dénudation en adéquation avec la nature de sa beauté. Il vous est permis de le sertir richement de perles ou de diamants, de le voiler de gaze, de l’encadrer de dentelles ; de le draper de bleu ou de rouge, en fonction de votre couleur de cheveux. Décorez cette partie de votre corps avec le même art que vous employez pour votre poitrine, et je vous garantis, mes Dames,


           

        
      


      
        	
          Femme nue allongée sur le ventre

          


          Auguste Rodin


          Mine de plomb et charbon sur papier


          Musée Rodin, Paris
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          que vous paraîtrez divines, et que le succès de la fête passera à la postérité. » Mais c’est seulement tout récemment que l’on a pu apercevoir, au cours des « Love-Parades », des postérieurs « décolletés ». Cette partie du corps fait indubitablement l’objet d’un besoin archaïque de s’exhiber, exerçant en même temps une fascination sur le partenaire sexuel.


           

        
      


      
        	
          Deux Filles (Couple d’amoureuses)

          


          Egon Schiele, 1911


          Gouache et mine de plomb,

          48,3 x 30,5 cm


          Collection privée

        
      

    

  


   


   


   


   


  
    [image: MS Backside_inside_9781780422152_Page_141_Image_0001]

  


   


  
    
      
        	
          [image: 068]

        

        	
          Ceci pourrait être la relique d’une époque où l’accouplement s’accomplissait exclusivement par derrière. J. Eibl-Eibesfeldt rapporte que les Bushmen préfèrent, aujourd’hui encore, procéder au coït dans cette position. Et, même dans notre culture, le comportement copulatif archaïque joue un rôle fondamental. Freud constate que,


           

        
      


      
        	
          Nu allongé et recroquevillé

          


          Gustav Klimt, 1912-1913


          Mine de plomb, crayon rouge, bleu et blanc,

          37 x 55,8 cm


          Collection privée
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          dans tous les fantasmes ou les souvenirs de la scène primordiale, le coitus a tergo est représenté à la manière des animaux sauvages. Dans l’Antiquité, l’examen admiratif du derrière faisait déjà partie des critères d’appréciation de l’être féminin. La course au plus beau derrière était particulièrement appréciée.


           

        
      


      
        	
          La Mariée (inachevée)

          


          Gustav Klimt, 1917-1918


          Huile sur toile, 166 x 190 cm


          Collection privée
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          Dans l’une des célèbres lettres d’hétaïres, Alciphron décrit un symposium plutôt gaillard entre courtisanes, qui culmine dans un concours visant à déterminer entre deux postérieurs lequel était le plus beau et le plus gracile. Ce litige fut résolu grâce à une démonstration : « Myrrhinè, d’abord, délia sa ceinture (elle avait une tunique en soie) ;


           

        
      


      
        	
          Sans titre

          


          Boris Laszlo, 1921


          Collection privée
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          elle se trémoussa sous la tunique et fit onduler ses hanches qui ballottaient comme du flan au miel ; elle se retournait pour regarder le mouvement de ses fesses et soupirait doucement comme si elle était en train de faire l’amour […]. Mais Thryallis ne s’avoua pas vaincue ; elle la surpassa même en indécence. « Je ne vais pas lutter derrière un voile, dit-elle, ni faire la prude.


           

        
      


      
        	
          Matin dans une ville

          


          Edward Hopper, 1944


          Huile sur toile, 112 x 153 cm


          Williams College Museum of Art, Williamstown
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          Ce sera comme au gymnase ; la compétition ne souffre les feintes. » Elle quitta sa petite tunique et, creusant légèrement les reins, elle dit : « Regarde la couleur de ma peau, Myrrhinè, comme elle est fraîche, pure, limpide ! Et cette nuance rosée des hanches ! Et la courbe des cuisses, ni trop grosse, ni trop maigre ! Et ces fossettes au sommet ! » Elle ajouta, avec un petit sourire : « Et ça ne tremble pas comme celles de Myrrhinè ! »


           

        
      


      
        	
          Sans titre

          


          Anonyme, vers 1880


          Tirage albuminé, 9,5 x 13,5 cm


          Collection privée
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          Elle remua les fesses en un déhanchement si ample, les faisant tournoyer au-dessus des reins comme si elle ondulait, que nous applaudîmes toutes et déclarâmes que la victoire allait à Thryallis. » Non seulement l’apparence et la constitution du derrière jouent un rôle dans le jugement, mais aussi la mise en scène excitante de sa dénudation.


           

        
      


      
        	
          No 253

          


          Anonyme, vers 1880


          Tirage albuminé, 20,7 x 13,7 cm


          Collection privée
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          Un modèle du genre en matière de concours de beauté est le fameux « Jugement de Pâris ». À Syracuse, l’on pensait qu’une telle course au plus beau postérieur féminin constituait l’un des mythes fondateurs du culte d’Aphrodite : les deux filles d’un simple paysan s’étaient disputées pour savoir laquelle des deux avait le plus beau derrière.
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          Anonyme, vers 1880


          Carte de cabinet. Tirage albuminé,

          monté sur carton


          16,5 x 10,7 cm


          Collection privée
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          Elles avaient élu comme arbitre un jeune homme de bonne famille qui tomba rapidement amoureux de l’aînée, tandis que son jeune frère se décidait pour l’autre. Un double mariage fut donc célébré et les deux sœurs firent édifier un temple en l’honneur d’Aphrodite qu’elles surnommèrent « Callipygos » (celle au plus beau derrière).


           

        
      


      
        	
          No 499

          


          Anonyme, vers 1890


          Tirage albuminé, 20,7 x 13,7 cm


          Collection privée
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          La dénudation et l’exposition au regard de leurs fesses faisaient aussi partie du répertoire des attitudes érotiques utilisées par les prostituées pour exciter leurs clients. Au Ve siècle av. J.-C., on appréciait déjà les danseuses vêtues de robes retroussées, qui se déshabillaient ensuite et laissaient admirer leurs fesses. Cet exhibitionnisme anal conféra au derrière une reconnaissance esthétique,


           

        
      


      
        	
          No 68

          


          Anonyme, vers 1890


          Tirage albuminé, 20,7 x 13,7 cm


          Collection privée
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          et c’est à tort qu’on le méprise, parce que l’attrait des callipyges s’exerce sur le sens de la beauté des deux sexes. Selon l’esthéticien Vischer, c’est sa constitution en « forme de pêche » qui suscite le plaisir esthétique. L’effet de ce plaisir plastique explique que tant de personnes se contentent simplement de la contemplation des fesses et en tirent une satisfaction sexuelle.


           

        
      


      
        	
          No 252

          


          Anonyme, vers 1890


          Tirage albuminé, 13,7 x 20,7 cm


          Collection privée 
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          On sait qu’à la cour du pape Alexandre VI à Rome, l’érotisme du derrière culminait parfois en orgies manifestes. L’on rapporte que « jadis fut donné un dîner dans les appartements du duc de Valence, situés dans le palais apostolique, au cours duquel d’élégantes courtisanes étaient souvent présentes ; après le repas, elles devaient danser avec les serviteurs et les autres convives, d’abord vêtues, puis nues.


           

        
      


      
        	
          Sans titre

          


          Anonyme, vers 1900


          Tirage argentique, 14 x 9 cm


          Collection privée
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          Ensuite, on disposait sur le sol, couvert de châtaignes, des chandeliers garnis de bougies allumées, et, ainsi, les femmes les ramassaient en rampant à quatre pattes entre les candélabres, tandis que César (Borgia) et Lucrèce observaient. Cette jolie scène se déroulait à la veille de la Toussaint 1501 ».


          En Angleterre, ce goût pour le simple coup d’œil aux attraits callipyges a même donné naissance à un type de prostitution propre, les dénommées posture-girls.


           

        
      


      
        	
          No 21

          


          Anonyme, vers 1900


          Tirage argentique, 23,7 x 17,7 cm


          Collection privée
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          Ce genre semble avoir fait son apparition vers 1750, car il est mentionné pour la première fois dans des écrits érotiques publiés à cette époque. Ainsi, History of the Human Heart or the Adventure of a Young Gentleman (Londres, 1769) évoque ces posture-girls qui se « dépouillent de leurs vêtements et s’exposent au centre de la table » pour y faire étalage des beautés dont il est question.


           

        
      


      
        	
          Sans titre

          


          Anonyme, vers 1900


          Tirage argentique, carte postale, dos vierge


          9 x 14 cm


          Collection privée
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          Dans le Midnight Spy, l’activité de ces girls dans un bar à prostituées de la Great Russel Street est décrite en détail : « Vous voyez là, dit Urbanus, un objet qui éveille à la fois notre indignation et notre pitié. Une belle femme est étendue sur le sol et offre aux regards ces parties que, si elle n’était pas dépourvue de toute pudeur, elle chercherait à cacher au plus vite.


           

        
      


      
        	
          Sans titre

          


          Jean Agélou (?), vers 1900


          Tirage argentique, 17,2 x 11,7 cm


          Collection privée
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          Mais, puisqu’elle s’adonne à l’alcool, elle arrive dans cette maison habituellement échauffée et se dépouille de ses vêtements de cette manière inconvenante, la plupart du temps après deux ou trois verres de Porto, devant les hommes. Voyez-vous, on la porte dehors à présent, comme un animal. On se moque d’elle, mais on succombe au ravissement de la prostitution d’une beauté incomparable. »


           

        
      


      
        	
          Sans titre

          


          Anonyme, vers 1900


          Tirage argentique, 16,6 x 11 cm


          Collection privée
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          Ce genre d’exhibitionnisme axé sur le postérieur était à l’époque un phénomène de masse typiquement anglais. L’admiration pour le derrière était tout à fait ambivalente, ce qu’expriment les fantasmes de flagellation qui l’accompagnent. L’objet du désir n’est-il pas « condamnable », qui plus est dans une société marquée par le puritanisme ? La propre fascination doit alors être réfrénée en punissant l’objet désiré.


           

        
      


      
        	
          Sans titre

          


          Anonyme, vers 1900


          Tirage argentique, 12,8 x 15,8 cm


          Collection privée
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          Dans la manie de flagellation, pour laquelle l’Angleterre était particulièrement réputée, s’exprime ainsi, simultanément, une résistance au désir propre. Dans Our Mutual Friend (L’Ami commun), Charles Dickens décrit l’angélique Mister Wilfer : il avait tellement « l’air d’un petit garçon avec ses rondeurs et ses proportions, que son vieux professeur, s’il l’avait rencontré, n’aurait pu résister à la tentation de le battre sur le champ avec sa canne ».


           

        
      


      
        	
          Sans titre

          


          Anonyme, vers 1900


          Tirage albuminé, 9,6 x 13,3 cm


          Collection privée
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          Un antique pédagogue aurait certainement trouvé une autre façon de céder à la tentation. Ces motifs de flagellation font aussi l’objet d’allusions satiriques dans un poème de Heinrich Heine, Citronia – tiré des derniers poèmes – où il décrit une institutrice assise dans une chaise longue :


          « Et dans la main la verge de bouleau


          Avec laquelle elle battit la petite vermine


          La pauvre petite chose en pleurs


          Qui, sans le vouloir, commit une faute.


           

        
      


      
        	
          Paris no 18

          


          H. C. W., vers 1900


          Tirage argentique, 11,3 x 16 cm


          Collection privée
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          Le jupon fut retroussé


          Vers l’arrière, et les petits globes


          Qui, là, s’arrondissent, d’une beauté touchante,


          Ressemblant tantôt à des roses,


          Tantôt à des lis, semblables aux jeunes


          Violettes parfois, ah, ceux-là mêmes


          Que la vieille femme


          Frappa jusqu’à en faire palpiter les veines.


          Être maltraitée et insultée,


          Tel est le sort de la beauté sur terre. »
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          Dans les éditions courantes des œuvres de Heine, les lignes 5 à 10 des vers précités sont généralement omises. Encore un coup de verge, cette fois celui de la plume du censeur sur ces lignes délicieuses. De la joie d’exposer son derrière, il n’y a qu’un pas jusqu’au rapport anal : ce qu’on désire pour sa beauté, on veut aussi le posséder.
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          Adrian Stähli souligne, dans son étude Le Postérieur dans l’Antiquité, que les illustrations de vases datant des Ve et VIe siècles av. J.-C. représentent essentiellement des couples accomplissant un rapport anal, ou bien, dans le cas d’une pénétration vaginale, il s’agit de positions où la femme offre son postérieur à l’homme, ou plus simplement à l’observateur de l’image, suggérant ainsi une pénétration anale.
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          Il est grand temps de reconsidérer par son verso l’image idéalisée et dépourvue de postérieur que nous nous faisons de la Grèce. Kenneth Clark remarque : « Profondément conscients de la signification que revêt l’importance majeure de la beauté corporelle, les Grecs se sont préservés des deux maux de la sensualité et de l’esthétisme. » Non ! Dans la beauté, la sensualité a trouvé un moyen d’élévation ! Et le lieu d’investissement libidineux classique fut le postérieur !
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          Comme le démontre Stähli, celui-ci n’était pas du tout investi de façon neutre. Durant l’Antiquité, la pénétration anale était, au moins potentiellement, considérée comme un acte homosexuel. « Le postérieur féminin et le derrière du jeune garçon, particulièrement attirant pour l’amant homosexuel, sont en principe interchangeables. » Étant donné le plus grand attrait exercé par un derrière de garçon, celui de la femme a toujours occupé le second rang.
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          « Des épigrammes homosexuelles, remontant à l’époque hellénistique et à l’Empire romain, louent le postérieur masculin avec un enthousiasme qui ne cède en rien aux éloges de son pendant féminin. » Comme pour le postérieur féminin, les qualités vantées sont sa constitution, sa forme et sa couleur, ainsi que sa mobilité et sa consistance ; avec le pénis, et bien plus souvent que lui, il constitue le critère décisif du pouvoir d’attraction sexuel chez le garçon convoité.
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          Le désir de pénétration d’un derrière masculin se voit réorienté sur celui d’une femme. Celui-ci est en même temps la partie du corps sur laquelle s’exerce la domination masculine. Le mépris pour le derrière est essentiellement redevable au christianisme qui y reconnut forcément l’objet d’un culte païen. Plus tard, au XIIIe siècle, la « luxure contre nature » à laquelle appartient aussi le rapport anal, fut déclarée comme le plus grand des péchés sexuels et,
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          par la suite, l’Église n’a jamais cessé de la condamner avec violence. Il s’agissait d’éradiquer de la surface de la terre le danger qui menaçait la perpétuation de l’espèce. À cette fin, trois crimes contre nature furent plus que jamais dénoncés : la sodomie (homosexualité), la masturbation et l’abstinence. Pourtant, avec la Renaissance, ce ne sont pas uniquement les écrits des auteurs de l’Antiquité qui furent redécouverts.
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          La lumière nouvelle, projetée par l’humanisme, engendra aussi une appréciation inhabituelle de la sexualité. La confrontation avec les pages profanes de la littérature classique entraîna inévitablement la reconnaissance de la place de l’érotisme dans la culture grecque et romaine, reconnaissance qui fut en même temps confirmée par les œuvres d’art héritées du passé.
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          Pour l’ « intellectuel » de la fin du XVe siècle et du début du XVIe siècle, la symbiose entre plaisirs intellectuel, sexuel et culinaire représentait le bonheur suprême. L’Arétin consacre des hymnes fervents à la beauté callipyge : « […] Alors, écartant délicatement des feuillets du missel culabrais, écrit-il dans La Vita delle Nonne, tout enseveli dans ses méditations, il se mit à contempler l’œil cyclopéen de ce fessier dont la figure n’était ni décharnée,
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          ni trop bouffie de graisse, mais rondelette, la raie du milieu palpitante, et qui reluisait comme l’ivoire qui aurait eu la vie. Ces petites fossettes que l’on aperçoit au menton et aux joues des jolies femmes se laissaient voir ne le sue chiappettine (pour parler à la florentine), et sa langueur aurait surpassé celle d’un rat de moulin, né, élevé et engraissé dans la farine. Tout le corps de cette nonnette était si lisse que la main, à peine posée sur la chute des reins,
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          glissait d’un trait jusqu’au bas des jambes, plus vite que le pied sur la glace. » Puis, au XVIe siècle, Rome rétablit le rapport anal dans ses droits. C’est ainsi que l’on peut aussi interpréter certains passages des Sonnets luxurieux de l’Arétin, dans lesquels il décrit comment une femme se saisit du membre en érection d’un homme apparemment réticent, pour se l’introduire dans l’anus :
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          « Où le mettrez-vous ? Dites-le moi de grâce ; Par derrière ou par devant ? Je voudrais le savoir. »


          « Pourquoi ? Peut-être te ferai-je déplaisir


          Si dans le cul, par malheur, je me le fous ? »


          « Madonna, non ; car le con lasse


          Le vit, si bien qu’il y prend peu de plaisir.


          Et ce que j’en fais, c’est pour ne point paraître


          Un Frère Mariano, verbi gratia. »
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          « Mais puisque vous voulez tout le vit dans le cul,


          À la mode des grands seigneurs, j’accepte


          Que vous fassiez du mien ce que vous désirez. »


          « Prenez-le dans la main, fourrez-vous le dedans,


          Vous le trouverez d’autant de profit pour le corps


          Que l’est pour les malades un clystère. »
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          « Et je prends tout le plaisir


          À sentir ainsi mon vit dans votre main


          Qu’entre nous, si nous foutons, j’en mourrai. »


          Dans un autre sonnet, on peut lire ces propos très libres :


          « Et si tu t’ennuies dans le con, change de domicile :


          Qui n’est pas enculeur, n’est pas un homme. »
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          « En con je vous le ferai, pour cette fois,


          Et la prochaine en cul ; en con et en cul, mon vit


          Me rendra heureux, et vous béatement heureuse. »


          L’Arétin, comme beaucoup de ses contemporains, était parfaitement conscient que nombre de femmes éprouvaient une aversion à l’égard du rapport anal.
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          Que ce soit dans ses sonnets ou dans les conversations entre courtisanes, il n’a de cesse de faire observer que seul l’homme éprouve du plaisir lors du rapport « par derrière » :


          « Par derrière, tout le plaisir serait pour toi,


          Mais par devant au tien s’accouplera le mien ;


          Alors, fous comme il faut, ou va te promener. »
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          Dans les couches supérieures cultivées de l’Italie du début du XVIe siècle, l’amour pour les jeunes garçons et le souhait inhérent de se « servir des femmes comme des hommes », étaient, à l’instar de la pédérastie grecque, largement répandus. Les membres du haut clergé, surtout, avaient un goût particulièrement prononcé pour ce phénomène qui, de ce fait, fut volontiers appelé « mets de prélat » ou encore « plaisir des aristocrates ».
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          La plupart des adeptes de ce nouvel amour pour les jeunes garçons, qu’il s’agisse de prélats, de poètes ou de grands seigneurs, n’étaient pas homosexuels au sens strict du terme, mais plutôt bisexuels. Ils ressentaient le même plaisir dans le rapport avec un garçon que dans la relation avec une femme dont ils « se servaient comme d’un homme ». Ce plaisir se trouvait renforcé lorsque la femme portait des vêtements d’homme, se métamorphosant ainsi,
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          du moins en apparence, en garçon. Dans une certaine mesure, cette pratique était d’autant plus scandaleuse qu’elle allait à l’encontre des strictes interdictions de l’Église. Pourtant, aussi bien les courtisanes de Rome que celles de Venise portaient souvent et volontiers des habits masculins. Alfred Semerau cite une ordonnance datant de 1578 :


           

        
      


      
        	
          P. C., No 65

          


          Éditions Corona (?), vers 1925


          Tirage argentique, 24 x 18 cm


          Collection privée

        
      

    

  


   


   


   


   


  
    [image: MS Backside_inside_9781780422152_Page_217_Image_0001]

  


   


  
    
      
        	
          [image: 106]

        

        	
          « La grande dissolution et l’insolence des courtisanes et des prostituées de Venise connaissent ces temps-ci une recrudescence telle que, afin d’attirer et de séduire les jeunes hommes, celles-ci suivent, en plus des nombreuses autres modes, celle, nouvelle et plutôt inhabituelle, qui consiste à se vêtir comme des hommes. C’est pourquoi, il sera désormais interdit à toutes les prostituées et courtisanes de parcourir la ville en tenue masculine,
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          et ceci sera assorti d’une peine de trois ans de prison et d’un bannissement définitif de la ville et du pays. Les gondoliers qui les transportent passeront dix-huit mois sur une galère… » Dans un ouvrage paru à la même époque, on assiste à une joute oratoire sur l’étymologie du mot italien buggerare.
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          Ce mot, désignant le rapport homosexuel et anal, se serait développé à partir de l’exclamation poussée par un roi qui, au vu de l’anus de l’un de ses mignons, aurait lâché un che bucco raro ! (Quel trou rare !). Ceux qui, en revanche, affirment que le mot dériverait de buccum errare (se tromper de trou), seraient mal renseignés. De telles étymologies faisaient l’objet de jeux intellectuels très appréciés dans les cercles d’écrivains bisexuels.
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          Goethe se sentait encore lié aux libres penseurs de l’Antiquité lorsqu’il écrit dans ses Épigrammes vénitiennes (1790) :


          « Certes, je n’ai pas dédaigné les garçons,


          Mais je préfère les demoiselles :


          Une fois leurs charmes épuisés,


          On peut toujours les retourner. »


          En écrivant cela, Goethe avait-il à l’esprit ce poème de Martial ?
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          « Toute la nuit, j’ai possédé une jeune fille, si libertine que rien n’aurait su l’achever. Las des mille postures, j’exigeai ce que les garçons ont à offrir ; avant même de l’avoir énoncée, ma prière était exaucée. »


          La « petite couronne de garçon » d’une fille était le plaisir ultime, et le derrière un autel sur lequel on aimait sacrifier.
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          Chez Sade, l’apothéose du beau postérieur était plutôt un affront blasphématoire à l’encontre des préceptes chrétiens, tant il se prévalait des modèles antiques : « Il n’est aucun âge pour ce goût délicieux. Le jeune Alcibiade l’aima comme le vieux Socrate ; des peuples entiers ont préféré cette délicieuse partie à toutes les autres beautés du corps d’une femme ; et dans le fait, il n’en est aucune qui, par sa blancheur, sa rondeur, sa conformation,
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          sa firme enchanteresse, et les délicats plaisirs qu’elle promet, puisse mériter plus que celle-là les voluptueux hommages d’un véritable libertin. Malheur à qui n’a pas foutu un garçon, ou qui n’a pas fait un garçon de sa maîtresse ! Il est encore bien neuf en volupté, celui qui n’a pas osé l’un ou l’autre. » « Ô, culs délicieux, écrit Sade dans Les 120 jours de Sodome, je vous promets un sacrifice expiatoire, je fais serment sur vos autels de ne plus m’égarer de la vie. »
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          Alors que chez les classiques de l’Antiquité, l’hommage porté à cette partie du corps fut une variante du plaisir sensuel, chez Sade, elle fut vécue comme une « transgression » dans l’acception de Georges Bataille. L’affront blasphématoire est évident. « À combien de confesseurs cette même route n’a-t-elle pas servi, sans que les parents s’en doutassent ! […] Faut-il vous dire plus Justine ? Si ce temple est le plus secret, il est en même temps le plus délicieux. »
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          Mais à peine cent ans après Sade et Goethe, cette représentation était devenue une abomination. Le moralisme bourgeois, qui imprégnait aussi la Psychopathia sexualis, étouffa dans l’œuf de telles réjouissances. Krafft-Ebing voit ses cheveux se hérisser sur son crâne : « Un phénomène haïssable est le Paedicatio mulierum, dans certaines circonstances même uxorum ! Des libertins l’accomplissent parfois, pour satisfaire une envie particulière,
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          sur des prostituées vénales ou même sur leurs épouses. Il existe des cas où les hommes pratiquent quelquefois, en plus du coït, la pédérastie ! » De la portée humaniste de la Bildung, il ne reste plus que le mauvais latin d’école. Ce qui auparavant constituait une variante plaisante du comportement sexuel est désormais considéré comme une perversion. La condamnation du rapport anal par l’Église chrétienne débouche sur une sanction presque scientifiquement justifiée, progressant sous couvert d’éducation sexuelle.
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          Assistons-nous actuellement, en ce qui concerne le sexe, à une réapparition des idées de la Renaissance ? À l’instar du succès professionnel, l’épanouissement sexuel fait partie des objectifs de l’existence. Les méthodes éducatives concernant l’analité de la petite enfance sont moins rigides. Ceci a pour effet un rejet moins violent à son encontre. De même, la pression de la morale sexuelle chrétienne s’est relâchée et se voit remplacée par une « morale de la négociation » :


           

        
      


      
        	
          Visage souriant

          


          Yva Richard, vers 1935


          Tirage argentique, format carte postale,

          14 x 9 cm


          Collection privée
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          entre partenaires est permis ce qui procure du plaisir – dans la mesure où un consentement mutuel préexiste. Une orientation bisexuelle a tendance à se répandre, ouvrant l’impasse du rapport frontal hétérosexuel aux rapports « à double sens ». L’image d’un derrière « à tendance masculine » fait l’objet d’une idéalisation, du moins dans la culture de l’Europe occidentale.


           

        
      


      
        	
          Photographie pour « Diana Slip »

          


          Anonyme, vers 1935


          Tirage argentique, 11,5 x 14,5 cm


          Collection privée
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          Grâce à une mode tendant à gommer les différences entre les sexes, ceci laisse augurer que, « de derrière », un homme ou une femme procureront des plaisirs identiques. Assiste-t-on à une réconciliation culturelle avec notre « part maudite » ? Un poème comme celui de Hans Magnus Enzensberger pourrait en être un indice :


          « La merde


          Toujours j’entends parler d’elle


          Comme si elle était responsable de tout.


           

        
      


      
        	
          No 17

          


          Studio Biederer, éditions Ostra, vers 1935


          Carte postale, dos vierge, 14 x 9 cm


          Collection privée
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          Regardez donc, avec quelle douceur et quelle modestie


          Elle trouve sa place parmi nous ! […]


          De ce que nous affublons de ce nom !


          Elle, l’indulgente,


          Nous l’avons sur le bout de la langue


          Quand nous pensons exploitation.


          Elle, que nous avons excrétée,


          Doit-elle maintenant


          Exprimer notre colère ?


                                                                                                                                                                                             

        
      


      
        	
          Photographie pour « Diana Slip »

          


          Anonyme, vers 1935


          Tirage argentique, 14 x 9,5 cm


          Collection privée
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          Ne nous a-t-elle pas soulagés ?


          De consistance molle


          Et étrangement pacifique


          Elle est entre toutes les œuvres de l’homme


          Sans doute la moins violente.


          Que nous a-t-elle donc fait ? »


          Ou bien comme le disait Mozart :


          « Nos culs devraient être les symboles de la paix ! »


                                                                                                                                           

        
      


      
        	
          Sans titre

          


          Yva Richard, vers 1937


          Tirage argentique, 24,5 x 17 cm


          Collection privée
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